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      Chères lectrices, chers lecteurs,

      

      Bienvenue dans L'Éveil d'une Dame, le premier tome de ma série Les Filles du Péché qui a captivé des lecteurs à travers le monde.

      Imaginez Dynasty à l'époque de la Régence — un monde d'espions séduisants, de débutantes ambitieuses et de gentlemen dangereux, où une fascinante intrigue d'espionnage se déroule dans les salons les plus prestigieux de Londres.

      Cette saga familiale dramatique s'ouvre avec l'histoire de la charmante Lady Sybil et ses deux filles : la douce Hetty, qui rêve du grand amour, et l'éblouissante Araminta, prête à tout pour faire un beau mariage. Mais des secrets de famille explosifs et deux demi-sœurs illégitimes — une actrice célèbre et une mystérieuse gouvernante — vont bouleverser leur monde.

      Ce qu'en disent les lecteurs :

      « Un brillant mélange de suspense, d'intrigue et de scènes d'amour palpitantes. »

      « La meilleure série d'époque que j'ai jamais lue. »

      « Ce livre a tout : secrets, intrigue, passion. Impossible de le lâcher ! »

      La série Les Filles du Péché :

      

      L'Éveil d'une Dame (Tome 1)

      Dangereuses Apparences (Tome 2)

      L'Autre Sœur (Tome 3)

      La Belle et l'Espionne (Tome 4)

      Le Prix du Silence (Tome 5)

      Préparez-vous à être séduit par des intrigues passionnantes où chaque coup d'éventail peut cacher une trahison...

      Bonne lecture !

      Beverley Oakley
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      MONKTON ~ 21 JUIN 1816

      — Il se lance, bon sang ! Regardez-le !

      L'héritier du comte de Barston changea de position sur ses genoux, son souffle chaud sur le bras de Stephen tandis que les trois hommes contemplaient, fascinés, l'aventure amoureuse qui se déroulait sur la toile d'araignée devant eux.

      Réchauffé par le feu du salon qui crépitait joyeusement à quelques pas d'eux, Stephen observait avec satisfaction l'élaboration du rituel de cour arachnéen qui se jouait sous leurs yeux, comme il l'avait prédit.

      Son hôte, Sir Archie Ledger, rit grossièrement.

      — Tu dis qu'il sait que sa récompense sera la mort ?

      Stephen acquiesça, ravi que sa fascination d'enfance lui ait valu tant d'attention positive alors qu'il était simplement heureux d'avoir un lit confortable pour la nuit. Un ami l'avait mis en garde contre l'offre d'hospitalité de Sir Archie, mais Stephen trouvait le jeune baronnet sympathique.

      Sir Archie jeta un coup d'œil à sa femme qui brodait calmement à l'autre bout du salon, et baissa la voix.

      — La gigue paphienne de la damnation éternelle, hein ? Je crois bien que c'est ce que j'ai eu, marmonna-t-il.

      Ce n'était un secret pour personne que Sir Archie avait été contraint au mariage suite à une indiscrétion avec la charmante mais acerbe Miss Julia Preston.

      Lady Julia — comme elle aimait désormais se faire appeler — leva la tête au bruit de l'agitation, sa voix tranchant nettement dans le jeu d'écolier que Stephen orchestrait.

      — Dites donc, messieurs, qu'y a-t-il de plus intéressant que de prêter attention aux dames ? Monsieur Cranborne, je vous prie de venir vous asseoir près de moi et de tout me raconter sur votre nouveau bienfaiteur.

      L'ignorant, les trois jeunes hommes se rapprochèrent, les yeux toujours fixés sur la toile d'araignée juste sous la fenêtre.

      — Aux abris, messieurs, la voilà qui arrive, dit Sir Archie d'un ton aigre. Non, c'est inutile. Elle nous a trouvés. L'histoire de ma vie. Le plaisir est fini.

      Stephen, toujours à genoux comme les autres, cligna des yeux en voyant d'abord la cheville bien tournée de Lady Julia puis, comme elle se penchait, son charmant visage. Tandis que ses yeux verts pétillants croisaient les siens, il s'étonna du mécontentement de Sir Archie. C'était un diamant de première eau.

      — Qu'est-ce qui est si fascinant, messieurs ?

      Son murmure intime semblait n'être que pour lui. Son regard était certainement fixé sur lui alors que sa bouche s'incurvait en un sourire secret.

      Stephen respira profondément et se trouva incapable de répondre. Depuis son retour de la guerre, il n'était plus habitué à fréquenter une compagnie aussi distinguée, bien qu'il se souvienne avoir fréquenté des maisons comme celle-ci quand il était enfant, avant le déclin de sa mère.

      Juste au moment où il pensait qu'elle allait solliciter son mari pour obtenir des informations, elle effleura sa main de la sienne, le sourire qui n'était que pour lui toujours en place.

      Bon Dieu, il avait cru l'avoir imaginé auparavant. Maintenant, avec Sir Archie toujours accroupi à sa droite, se relevant à contrecœur, Stephen recevait clairement un message secret. Lady Julia l'admirait. Il se força à respirer régulièrement tandis que son entrejambe durcissait. Il ne pouvait pas se lever maintenant, bon sang. Il devait les garder à regarder au moins quelques secondes de plus pendant qu'il restait accroupi.

      — Elle va le dévorer.

      L'urgence dans sa voix n'avait rien à voir avec l'accouplement des araignées.

      — Il ne se passe rien, dit Archie d'un ton ennuyé en gémissant et en s'agrippant au bord de la table pour se relever.

      Stephen s'était interrogé sur l'union entre le baronnet aux jambes maigres et sans menton et la ravissante débutante, conclue si hâtivement la saison précédente. Il n'avait plus repensé à la charmante Miss Julia jusqu'à ce que la nouvelle se répande que le couple avait été béni de jumeaux à peine huit mois après leurs noces.

      Maintenant, Lady Julia paraissait aussi fraîche et désirable que les débutantes que Stephen avait admirées lorsqu'il avait fait ses débuts dans les salles de bal londoniennes, jeune homme expérimenté au combat mais totalement mal préparé pour la société. Sa mère ne lui avait laissé que peu de la vaste fortune qu'elle avait dilapidée dans la boisson et le jeu, mais suffisamment pour au moins se comporter comme le gentilhomme qu'il était né.

      Il s'en sortait. Tout juste.

      — Non, il ne se passe rien, marmonna Barston, se relevant aussi avec difficulté. Je parie mille guinées que tu n'es que du vent, Cranborne.

      Lady Julia, qui s'était redressée, se pencha à nouveau pour examiner la scène qui avait tant excité les messieurs.

      — Oh, mon Dieu, l'araignée a sauté ! couina-t-elle, se retournant si brusquement qu'elle trébucha sur son mari et tomba de tout son long sur Stephen.

      Pendant une seconde, il resta simplement étendu sous elle, les yeux écarquillés de surprise tandis que ses courbes douces épousaient ses contours durs — très durs.

      — Relève-toi, Julia. Cranborne, acceptez-vous le pari ?

      Archie, qui parlait comme si c'était monnaie courante, prit le coude de sa femme et la remit sur pied. Mais pas avant que Julia n'ait jeté à Stephen un regard entendu et très provocateur.

      — Quoi ? Euh, oui, marmonna Stephen, n'y prêtant qu'une demi-attention. Il ne pariait que rarement de nos jours. Il n'avait qu'à se rappeler sa misérable jeunesse sans père et les frasques de sa mère bien-aimée mais irresponsable, folle de paris.

      — Bien, mon vieux !

      Une vigoureuse poignée de main suivit tandis que Stephen se relevait. Il se réfugia derrière le dossier du sofa égyptien et força un sourire crispé à ses hôtes.

      — J'adore les paris inhabituels.

      Lady Julia adopta une pose de rare solidarité aux côtés de son mari.

      — Donc cette grosse et audacieuse araignée femelle — manifestement un article de premier choix dans le monde arachnéen — vient de subir les attentions amoureuses de son minuscule, ennuyeux, timide et inefficace mari ?

      Ses mots étaient chargés d'emphase tandis qu'elle les énonçait un à un. Il était impossible de manquer son allusion et Stephen ne pouvait que s'étonner qu'Archie ne tique pas à l'évidente référence à leur propre situation conjugale. Elle caressa le bras d'Archie tout en demandant à Stephen d'une voix soyeuse :

      — Vous êtes l'éminent homme de science ici, Monsieur Cranborne. Veuillez nous expliquer en... termes explicites... les rituels de cour du monde des araignées.

      Stephen jeta un coup d'œil à Archie. Heureusement, il semblait être de son humeur habituelle — et tout aussi désireux d'informations que sa femme.

      Il s'éclaircit la gorge.

      — L'araignée mâle courtise la femelle et... et puis après qu'il...

      — La féconde ? suggéra Lady Julia avec un sourire interrogateur.

      — C'est exact, oui, la femelle va le dévorer.

      Stephen laissa échapper un long sifflement alors que son érection diminuait enfin. Mon Dieu, il espérait qu'Archie ne l'avait pas remarqué. Lady Julia était peut-être un diamant de premier choix, mais elle était dangereuse et Stephen n'était pas en position d'aliéner les quelques relations avantageuses qu'il s'était faites depuis son élévation inattendue dans le monde.

      — Absurde ! s'exclama Archie en éclatant de rire. Le mâle de chaque espèce est infiniment supérieur à tous égards et je parie que le monde des insectes ne fait pas exception. Cranborne, si ce joli garçon araignée est toujours en sécurité dans son nid d'amour, contemplant sa bien-aimée avec ravissement dans deux heures, alors j'aurai gagné le pari.

      Stephen haussa un sourcil, le brouillard qui obscurcissait son esprit commençant à se dissiper. Il n'avait pas réalisé ce à quoi il avait consenti. L'honnêteté et le fair-play l'emportèrent malgré la tentation de profiter de Sir Archie. — Je suis prêt à annuler le pari, mon vieux. C'était une folie faite dans le feu de l'action, car on ne peut pas parier contre les lois de la nature. L'étude des araignées était mon passe-temps d'enfance. Aussi sûr que le soleil se lève à l'est, ce petit mâle chétif aura été dévoré par sa partenaire d'ici deux heures du matin.

      — Le pari tient, dit Archie avec un sourire. Je suis prêt à parier qu'une femelle ne fait pas le poids face à un mâle, dans n'importe quel domaine. Il jeta un coup d'œil à sa femme. Ne le prouvé-je pas encore et encore, ma chérie ?

      Le sourire de Lady Julia pour son mari était limpide, mais quand elle tourna les yeux vers Stephen, il y lut du calcul. Le désir le submergea et il baissa la tête pour cacher la culpabilité qui lui brûlait les joues. Si Archie devait intercepter les messages silencieux qu'elle lui envoyait, le jeune baronnet deviendrait fou. Particulièrement s'il connaissait l'effet qu'ils avaient sur Stephen.

      Stephen avait bu plus que d'habitude, mais il n'était pas abruti. Lorsqu'il se releva de son salut, ses trois compagnons le regardaient. Il haussa les épaules avec impuissance. Demain, il devait rencontrer Lord Partington, son nouveau bienfaiteur. Il voulait être au mieux de sa forme. D'un autre côté, il devait rester pour voir son pari se transformer en mille livres, une somme énorme mais qui semblait sans importance pour Archie.

      Archie se penchait à nouveau, examinant la toile sous la table. — On ne peut pas dire que les femmes de chambre soient à la hauteur dans cet endroit, mais c'est bon pour une plaisanterie. Il ne se passe rien. Je pense que le vieux va tourner les talons et s'enfuir dans une seconde. Alors, un autre verre, mon vieux ?

      — Merci, répondit Stephen, bien que sa vessie fût sur le point d'éclater. Il se dirigea vers la porte. — Appel de la nature, marmonna-t-il. Veuillez m'excuser.

      Il prit une grande bouffée d'air en se dirigeant vers les toilettes. Il devrait revenir dans les prochaines minutes pour surveiller son butin, bien qu'il aurait préféré aller se coucher. Néanmoins, il ne pouvait pas se permettre de perdre le pari. Il faudrait encore du temps avant qu'il ne devienne le prochain vicomte Partington et puisse profiter des avantages financiers qui accompagnaient le titre.

      Il revenait juste, débouchant dans le couloir, s'arrêtant pour ajuster son pantalon, quand un effluve familier d'eau d'orange assaillit ses narines.

      — Bon Dieu, je vous demande pardon. Il recula comme s'il avait été piqué par le contact de son front avec les seins pertinents de Lady Julia alors qu'il se redressait. S'attendant à moitié à une gifle indignée, il fut étonné par la chaleur de son expression lorsqu'elle leva sa bougie.

      — Vous êtes un très bel homme, Stephen. Il n'y avait pas à se méprendre sur l'intention, transmise par l'éclat calculateur dans son regard et son chuchotement rauque.

      Ses doigts délicats s'enroulèrent autour de son poignet et elle tira doucement. Obéissant, il la suivit, supposant qu'elle voulait lui montrer quelque chose, bien que ne sachant pas vraiment à quoi s'attendre.

      Et certainement pas à ce que la porte d'un petit placard se ferme derrière lui, les plongeant dans une obscurité presque totale, à l'exception de la bougie qu'elle posa sur le rebord de la fenêtre.

      — Lady Julia...

      Ses mots furent coupés par le contact de ses lèvres, douces mais exigeantes alors qu'elles couvraient sa bouche à demi ouverte. Il savait qu'il devait résister, et en effet, il s'était à moitié retourné pour se retirer du débarras et les sauver tous deux de la tentation.

      Mais alors la surprise se transforma en désir, féroce et puissant, lorsque ses petits doigts habiles s'affairèrent sur les boutons de son pantalon et se refermèrent autour de sa virilité palpitante.

      — Par tout ce qui est sacré... croassa-t-il, aspirant une bouffée d'air quand sa langue franchit la barrière de ses lèvres et que son emprise sur lui se resserra. La retenue était impossible. — Oh mon Dieu, gémit-il alors que, cette fois sans hésitation, il répondit comme elle l'avait manifestement voulu en la touchant, ses mains parcourant son corps souple et docile, tout en angles durs et courbes douces. — Et votre mari ?

      — Trop occupé à regarder l'araignée, murmura-t-elle, suçotant sa lèvre inférieure puis la mordillant doucement, ses yeux brillants dansant malicieusement devant lui lorsqu'il ouvrit ses propres paupières embrumées de désir.

      La réalité le frappa de plein fouet.

      — Mon pari, dit-il en s'écartant rapidement. Il devait y aller. C'était un pari qu'il ne pouvait pas se permettre de perdre.

      — Oh mon Dieu, gémit-il à nouveau, baissant les yeux maintenant sur le sommet de sa tête blonde et brillante. Elle était à genoux, ses deux mains encerclant son érection, le regardant avec ces yeux pleins de promesses et de malice.

      Hypnotisé, il la regarda entrouvrir ses lèvres, les humidifiant lentement du bout de sa langue.

      — Voulez-vous vraiment battre en retraite si précipitamment, M. Cranborne ? Sa voix était rauque, langoureuse de promesses.

      Il déglutit puis émit un son légèrement étranglé lorsque, lentement, elle toucha le bout de son membre gonflé de sa langue. Ses yeux brillèrent, disparaissant de vue alors qu'elle baissait la tête vers la base de son sexe.

      — Oh mon Dieu, marmonna-t-il à nouveau entre ses dents serrées. Il pensait qu'il allait exploser, son besoin de gratification sexuelle immédiate étant maintenant plus grand qu'il ne l'avait jamais été avec les prostituées espagnoles et les filles de joie françaises qui avaient été ses rares compagnes de lit jusqu'à présent. En effet, Stephen Cranborne s'élevait dans le monde à tous égards.

      Jamais il n'avait été autant désiré. La charmante Lady Julia le voulait et rien d'autre n'importait que sa gratification sensorielle entre les mains de cette femme exquise.

      Elle dut sentir qu'il était au bord du gouffre et voulut prolonger leurs ébats, car tout en le tenant toujours, elle se releva pour que sa tête repose juste sous la sienne.

      Elle l'enlaça et se pressa fort contre son érection presque douloureuse, murmurant : — Soulevez-moi sur la table, M. Cranborne, et voyons de quoi vous êtes vraiment fait.

      Il n'eut pas besoin qu'on le lui dise deux fois. Il la hissa sur le rebord, puis retroussa ses jupes, ses mains caressant ses cuisses lisses et galbées. La bougie vacilla dangereusement.

      — Attention, M. Cranborne, ou vous allez nous plonger tous les deux dans les flammes de l'enfer, dit-elle avec un rire rauque.

      N'était-ce pas là où il se dirigeait en prenant son plaisir avec la femme d'un autre ?

      Cette pensée ne suffit pas à l'arrêter. Si l'exquise Lady Julia le désirait, il la prendrait n'importe où.

      Il recula, ses jambes écartées et ses jupes relevées offrant un aperçu alléchant de ses plis luisants.

      — Venez, M. Cranborne. Sa voix était rauque et rugueuse de désir. — Montrez-moi comment un vrai homme satisfait une femme. J'ai si peu de plaisir dans le lit conjugal. Non, n'ayez pas peur. Archie est déjà tellement confus qu'il ne saura pas si nous sommes partis cinq minutes ou une heure.

      Une lueur d'inquiétude concernant son pari le fit hésiter, mais elle fut bannie lorsqu'elle tendit la main vers lui pour le guider en elle, l'extase dans son expression chassant les derniers vestiges de résistance. Après tant d'années passées dans des trous d'enfer à travers le continent, à se battre pour le roi et la patrie, il était rare de se sentir si prisé par les dames.

      — C'est ça, mon beau, roucoula-t-elle en enroulant ses jambes autour de sa taille et en commençant à bouger. — Oh, mais vous êtes tellement plus grand que mon Archie. J'ai envie de vous dévorer tout entier.

      Quelque chose dans ses paroles éveilla une alarme momentanée, mais lorsqu'elle projeta son corps en avant, le plongeant plus profondément dans ses profondeurs cachées, ses pensées ne furent plus focalisées que sur une seule chose.

      La délivrance.

      Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas eu à payer une femme pour du sexe. Celle-ci le voulait. Lady Julia le voulait lui.

      Et elle avait un corps à s'y noyer.

      Pour la première fois, M. Stephen Cranborne fit l'amour comme un gentleman du ton dans un placard exigu donnant sur le couloir d'une demeure plus grandiose que celles qu'il avait l'habitude de fréquenter et moins grandiose que celle qu'il était sur le point d'hériter.

      Le monde était à portée de main et il ne s'était jamais senti aussi au sommet.

      — Oh oui, M. Cranborne ! Avec un cri à faire s'écrouler le toit — et la fureur de Sir Archie — sur eux, Lady Julia fut secouée d'un ultime déferlement de plaisir. Il n'y avait pas à s'y tromper sur la force de son orgasme, qui alimenta la férocité du sien, les pulsations de son canal soyeux dans lequel il était si glorieusement engainé, faisant rugir le sang dans ses extrémités.

      — Oh Dieu, Lady Julia ! haleta-t-il, se répandant en elle, la serrant contre lui et s'accrochant pour ne pas qu'ils tombent dangereusement sur le sol dallé de pierre.

      C'est là qu'ils finirent, malgré tout, dans un froufrou de jupons et de culottes à moitié boutonnées, épuisés, vidés et incapables de bouger.

      Dans le silence, tout ce qu'il pouvait entendre était leur respiration haletante. Il fallut quelques minutes avant qu'elle ne se dégage de sous lui pour s'allonger à ses côtés et murmurer langoureusement : — Oh, M. Cranborne, vous êtes tellement plus athlétique que mon têtard d'Archie. Vous pouvez être mon invité quand vous voulez.

      Sir Archibald. Stephen se figea. Sir Archie était dans la pièce d'à côté, ou presque. Combien de temps étaient-ils partis ? Combien de temps avant qu'il ne vienne chercher sa femme disparue... qui s'était éclipsée dans le sillage de son invité disparu ?

      — Ne vous inquiétez pas, M. Cranborne, chuchota-t-elle, comme si elle lisait dans ses pensées. — Archie doit déjà ronfler à l'heure qu'il est. Il ne peut pas rester éveillé après minuit. Pas beaucoup de divertissement pour la pauvre de moi. Ne voulez-vous pas rester un jour de plus ? Son ton était cajoleur. — Peut-être pourrions-nous recommencer demain.

      Son pouls s'emballa comme celui d'un écolier nerveux. Il aimerait recommencer demain. Il aimerait recommencer tous les jours. Il la regarda avec un désespoir affectueux. Aucune femme ne l'avait jamais désiré comme Lady Julia. À cet instant, ils étaient comme des amants maudits. Impulsivement, il dit : — Vous devez partir avec moi.

      Elle pencha la tête. — Partir avec vous ? Où ça ?

      L'absurdité de ses paroles lui apparut clairement — il n'avait pas de foyer. L'armée avait été son foyer pendant des années. Son père avait quitté ce monde mortel quand il était enfant. Sa mère était morte quand il avait dix-huit ans. Depuis, il avait erré, se débrouillant avec sa maigre allocation de quatre cents livres par an. La chance lui avait souri à quelques occasions aux courses de chevaux, mais il s'était brûlé et avait retenu la leçon.

      Oh Dieu, son pari !

      Elle dut voir sa panique. Nonchalamment, elle tendit la main, caressant ses testicules de sorte qu'il durcit instantanément, malgré lui.

      Il ferma les yeux, ayant du mal à croire que cette charmante femme voulait recommencer avec lui.

      Après des années passées, jeune garçon, à esquiver les créanciers de sa mère tandis que leurs amis bien placés se faisaient rares, suivies d'une série de liaisons sans éclat dans l'armée, Stephen avait conscience de sa position précaire sur l'échelle sociale.

      Ce soir, dans les bras de Lady Julia, il avait été admiré en tant qu'homme et accueilli par la qualité. Un jour, il serait vicomte. En deux courtes semaines, son monde s'était élargi, lui offrant des horizons illimités.

      Dans un élan de rêverie adolescente, il s'imagina la hissant devant lui sur son destrier blanc tandis que Sir Archie tentait vainement d'en saisir la crinière. Stephen le conquérant avait revendiqué Lady Julia comme sa femme.

      Il la vit ajuster sa jarretière.

      Il la regarda. Elle n'avait pas l'air langoureux d'amour qu'il avait espéré.

      — Voyons ce que cette araignée mijote, d'accord ? suggéra-t-elle en lui chatouillant le menton avec espièglerie. — Si vous avez gagné le pari, je pense que je mérite un cadeau, n'est-ce pas ?

      Il cligna des yeux, la gorge sèche. Ce n'était pas comme ça que ça devait se passer après une grande passion.

      — Venez, monsieur Cranborne, laissez-moi arranger vos cheveux et vous remettre en ordre. Voilà, c'est bien... Mon Dieu, nous étions terriblement près du salon, je ne m'en étais pas rendu compte. J'espère qu'Archie ne m'en voudra pas. Vous avez raison — s'il se doute de quelque chose, il sera terriblement en colère contre moi. Elle posa son doigt sur ses lèvres. — Notre secret, n'est-ce pas, monsieur Cranborne ? Ses yeux brillaient d'un charme séducteur, mais cette fois Stephen ne répondit pas. Il ne le pouvait pas. Il ne savait plus quoi penser.

      Archie se retourna lorsque Stephen entra dans le salon. — Ah, Cranborne... Désolé, mon vieux, mais vous me devez pas mal de monnaie. Il lui fit signe depuis le secrétaire. — Voilà le vieux bonhomme, toujours fidèlement à ses côtés. Il pointa du doigt. — Il faut admettre qu'elle a essayé de le dominer. Il y avait une note de jubilation dans sa voix. — Mais il l'a vite remise à sa place. Comme je l'ai toujours soutenu, le mâle est l'espèce supérieure, dans tous les domaines. N'est-ce pas, Julia ?

      — Bien sûr, chéri, répondit-elle. Tu règnes certainement en maître dans cette maison.

      De son fauteuil près du feu, le comte de Barston hocha tristement la tête en corroborant les propos de son hôte. — Désolé, mon vieux.

      Il fallut quelques secondes pour que le sens profond des paroles de Sir Archie pénètre le cerveau embrumé de Stephen. Il secoua la tête comme pour s'éclaircir les idées, imaginant le couple d'araignées mal assorti. — Mais... je l'ai vu maintes et maintes fois. Un mâle si petit devient toujours la proie de sa compagne. J'ai vu la façon dont elle bougeait. Elle se préparait à attaquer juste au moment où je partais.

      — Vous êtes parti pendant un bon moment, dit Archie d'un ton pointu avant de reprendre son expression lugubre. — Alors, à moins que vous ne vouliez les regarder sentir le printemps jusqu'au matin... ? Il indiqua le couple d'arachnides apparemment en lune de miel, en bâillant.

      Barston ronflait déjà doucement, sa tête montant et descendant sur sa poitrine à chaque respiration.

      Lady Julia s'avança pour caresser le bras de Stephen, murmurant des paroles de réconfort. — Pauvre monsieur Cranborne. Enfin, vous gagnerez probablement tout cela et plus encore dès que vous vous installerez chez vos riches parents. Peut-être pourriez-vous demander à votre oncle — ou votre cousin au second degré, n'est-ce pas ? — une avance sur votre héritage.

      Stephen baissa les yeux vers son visage, vif et plein d'assurance. Son estomac se retourna. Il était vraiment perdu. — Je... Je ne vois pas d'autre choix que de demander à Lord Partington, marmonna-t-il, évaluant l'état précaire de ses finances. Son nouveau manteau était, littéralement, la plus grosse dépense qu'il ait jamais faite.

      Sir Archie leva son verre de whisky. — Ou peut-être vous retrouverez-vous pris au piège du mariage avec la charmante fille de Lord Partington, Miss Araminta. Elle vient avec une dot considérable. Vous pourriez être mariés avant la fin de la saison et alors peu importera combien de temps Sa Seigneurie traînera encore sur cette terre.

      Lady Julia eut un rire méprisant et dit à voix basse : — Une petite intrigante, celle-là. Quand Stephen tourna vers elle des yeux surpris, elle ajouta sans remords : — Miss Araminta a causé tout un scandale la saison dernière. Elle a dû être renvoyée chez elle plus tôt, bien que ce ne soit pas à moi de colporter des ragots sur les crimes dont elle pourrait ou non être coupable.

      — En effet, ma chère, intervint sèchement son mari, — étant donné votre propre stratagème astucieux pour m'amener à l'autel.

      Lady Julia balaya cela d'un mouvement de tête. — Je dirais que vous êtes un homme marqué, monsieur Cranborne. Voyez-vous, Miss Araminta m'a dit de ses propres lèvres qu'elle avait l'intention d'être la maîtresse de The Grange, la maison où elle a grandi. Elle rit, ajoutant : — À l'époque, son cousin Edgar, tête de chou, était l'héritier de son père, donc bien sûr son souhait impliquait de l'épouser, et vous n'avez jamais rencontré plus grand nigaud.

      — Oh, Edgar n'était pas si mal, dit Sir Archie d'une voix traînante. — J'ai gagné quelques paris contre lui.

      — Edgar était complètement idiot. Lady Julia ébouriffa les cheveux de son mari. — Tu te souviens comment tu l'as dupé avec cette histoire de ton chien d'arrêt, Benny, chéri ? Tu as dit que le chien avait disparu pendant une chasse mais avait été découvert un an plus tard, littéralement transformé en pierre.

      Sir Archie ricana. — Oh oui. Je lui ai raconté l'histoire à mon club et il a exigé de voir la preuve. Il a dit qu'il parierait deux cents livres que je mentais. Il ne m'a fallu que quelques guinées pour qu'un tailleur de pierre me fabrique une copie crédible de Benny, que nous avons placée près de la rivière. Il sourit. — Eh bien, Edgar tête de chou a dit qu'il ne pouvait pas réfuter la preuve quand je l'ai emmené la voir. Il m'a payé sur-le-champ, en fait.

      Stephen ne partageait pas l'hilarité aux dépens de son pauvre cousin éloigné et défunt Edgar. Il commençait à soupçonner qu'on lui avait tendu le même genre de piège.

      Le rire de Lady Julia semblait avoir un côté tranchant, son rapide coup d'œil vers lui suggérant qu'en effet, c'était le cas.

      — C'est une bonne chose pour toute la famille que le pauvre Edgar ait pris une balle à La Corogne, n'est-ce pas ? dit-elle. — Vous devez être terriblement content aussi, Stephen. Sinon, vous ne seriez pas le prochain dans la ligne de succession pour le titre et il y a des chances que nous n'aurions jamais passé une soirée aussi joyeuse.

      Ses yeux verts pétillants scrutèrent les siens, ses jolies dents blanches découvertes dans un sourire.

      Et Stephen ne répondit pas par la montée d'adrénaline dans l'aine qu'il avait ressentie plus tôt dans la soirée lorsqu'elle avait concentré son attention si singulièrement sur lui.
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      LE MANOIR, 22 JUIN

      Sybil, Lady Partington, serra les mains dans son manchon en fourrure de lapin tandis que la congrégation prenait place dans les bancs.

      À l'approche de son trente-huitième anniversaire, elle se sentait vieille en observant les procédures à travers les nuages de son souffle glacé. Particulièrement aujourd'hui. Vieille et superflue. Une épouse ratée. Une mère ratée.

      Araminta avait rejeté ses tentatives bien intentionnées de la rassurer que le déshonneur de sa saison londonienne écourtée ne ruinerait pas ses chances de faire un bon mariage. Non, Araminta avait déjà fait son choix à ce sujet. Elle savait exactement qui elle allait épouser, et ce depuis l'âge de douze ans.

      Il y avait eu un échange de mots avant qu'elles ne se rendent à l'église. Ou plutôt, Araminta était partie en trombe devant tandis que la bienveillante Hetty était restée en arrière pour tenir compagnie à sa mère.

      Sybil jeta un regard en biais aux deux filles maintenant, soigneusement apprêtées dans le banc familial à côté d'elle. Araminta avait l'air fière. Pleine d'attentes. Sybil réprima un soupir. C'est tout ce qu'elle faisait dernièrement. Soupirer. Mais peut-être que tout finirait par s'arranger.

      À côté d'elle, Hetty souriait à plusieurs nouveaux arrivants.

      Personne ne la remarquait.

      De l'autre côté de Sybil, son mari fit une remarque sur l'arrangement floral. Trop flamboyant, pensait-il.

      Sybil acquiesça distraitement. Rien ne semblait plaire à Humphrey à moins qu'il ne soit avec sa chère maîtresse, pensa-t-elle amèrement, jetant un regard furtif de l'autre côté de l'allée pour voir si Mme Hazlett et sa famille étaient déjà arrivées.

      Ils étaient là. Elle reporta brusquement son attention sur son joli manchon en fourrure de lapin.

      Au moins, Humphrey s'était engagé à jouer le rôle d'hôte et de mentor dévoué à l'arrivée du Cousin Stephen.

      L'héritier présomptif.

      Non pas que l'arrivée imminente du jeune M. Stephen Cranborne soit quelque chose d'excitant. Cela ne faisait que renforcer le sentiment de superfluité de Sybil à cause de son incapacité à donner un héritier à Humphrey. Ou plutôt, un suppléant, depuis la mort de leur cher garçon, George, emporté par la rougeole il y a quatre ans.

      Durant ces quatre années, le neveu d'Humphrey, Edgar, avait été le suivant dans la lignée. Humphrey avait refusé de le reconnaître. Edgar était un imbécile, disait-il, et le simple fait qu'il soit l'héritier d'Humphrey était une incitation pour ce dernier à vivre jusqu'à cent ans afin de survivre à son neveu au cerveau de liège.

      Sybil supposait que la balle qui avait écarté le pauvre Edgar de la succession était plutôt une aubaine pour tout le monde, en particulier pour cet inconnu M. Cranborne. Mais en réalité, cela ne changeait rien pour elle. Elle restait l'épouse indésirable et, aux yeux d'Araminta, la mère superflue.

      Dieu merci, Hetty avait encore besoin d'elle et l'appréciait.

      Un bruissement parcourut l'assemblée. Sybil ouvrit son livre de cantiques et fixa d'un regard vide les lignes censées renforcer sa joie dans le monde de Dieu. Une fois de plus, elle essaya de se dire que tout s'arrangerait. Humphrey s'attacherait au jeune Stephen, le jeune Stephen serait le parfait parti pour Araminta, et les cloches de mariage sonneraient avant la fin de l'année, un fils vigoureux cimentant la succession neuf mois plus tard.

      Sur ses articulations douloureuses, le révérend Bicklefield gravit les marches de la chaire tandis que la vieille Mme Henshaw entrait en se traînant au bras de son beau neveu. Sybil leva les yeux au parfum de camphre et aperçut l'éclair d'intérêt que Hetty envoya au jeune homme sous ses cils couleur sable tout en se concentrant sur son livre de cantiques. Pauvre Hetty, car c'était Araminta, assise à côté d'elle, qu'il regardait.

      Araminta. Sybil soupira. Araminta était, sans aucun doute, la jeune femme la plus saisissante de la région. Elle ferait tourner la tête de n'importe qui, cependant l'homme qui la gagnerait aurait fort à faire dès le départ. Araminta n'était heureuse que lorsqu'elle avait ce qu'elle voulait.

      Elle se demandait quel genre d'homme était M. Stephen Cranborne. Elle ne savait rien de lui et avait eu peu de temps pour se préparer à son arrivée.

      Le révérend Bicklefield s'éclaircit la gorge et les pages des livres de cantiques bruissèrent. Jetant un coup d'œil à sa plus jeune fille, Sybil ne manqua pas le sourire que Hetty adressa à Ned Hazlett dans le banc presque directement en face d'eux. Il hocha brièvement la tête en signe de reconnaissance avant que son jeune visage sévère ne se reconcentre sur son propre livre de cantiques.

      Pour autant que Sybil le sache, les jeunes gens ne s'étaient jamais parlé, bien qu'ils se croisent chaque dimanche.

      Un frisson de pressentiment la fit frissonner et elle effleura le genou d'Humphrey du sien.

      Hetty pourrait-elle... savoir ?

      Pourtant, lorsque son mari lui jeta un coup d'œil, elle ne put mettre des mots sur ses craintes.

      Ned et ses deux sœurs étaient les enfants d'Humphrey avec sa maîtresse Elizabeth Hazlett. Cela faisait de Ned le demi-frère de Hetty, mais Hetty n'avait sûrement aucune idée que les Hazlett, qui assistaient calmement et modestement au sermon du Rév. Bicklefield chaque dimanche, étaient l'"autre" famille de son père.

      Un examen plus approfondi de Hetty rassura Sybil, même après que Ned, levant les yeux et croisant le regard de la jeune fille, eut souri avec gêne.

      Ned Hazlett savait, bien sûr. Peut-être était-il consumé par une rage impuissante, sachant que Hetty et Araminta, ses demi-sœurs, jouissaient d'une vie facile et privilégiée tandis que lui et ses sœurs, en tant qu'enfants illégitimes de Lord Partington, devaient naviguer sur un chemin semé d'embûches, privés d'acceptation sociale. Comment ne pourrait-il pas être outragé s'il connaissait - comme il le faisait probablement - la raison pour laquelle il n'était pas l'héritier de Lord Partington ?

      Sybil soupira à nouveau. Elle aurait volontiers renoncé à Humphrey si elle avait su quel malheur résulterait de leur union mal avisée.

      Elle surprit le regard du jeune Ned posé sur elle et détourna rapidement les yeux. Sans doute sa mère lui avait-elle dit que son père avait cédé à la pression familiale et renié sa demande en mariage à sa mère, Miss Elizabeth Hazlett, simple fille de notaire. Quand Humphrey avait hérité du titre de façon inattendue quelques jours avant le mariage secret qu'il avait prévu avec Lizzy, une sévère remontrance de son père l'avait conduit à épouser la plus "convenable" Miss Sybil Green.

      C'était bien Humphrey. Facilement influençable.

      Facilement influençable, mais têtu et, à sa manière, loyal. Bien que pas envers son épouse.

      Sybil jeta un coup d'œil à son livre de cantiques puis à sa némésis. Lizzy Hazlett avait survécu au chagrin et à la trahison et, vingt ans plus tard, était toujours la maîtresse secrète d'Humphrey.

      Deux générations avaient souffert des conséquences malheureuses — et en souffriraient toujours. Peu importait qu'Humphrey ait regretté son mariage presque immédiatement, ou que ce fût une consolation pour Sybil quand il lui avait dit que ce n'était pas de sa faute s'il était incapable de lui montrer la dévotion conjugale qu'elle méritait.

      Elle jeta un coup d'œil au profil impassible de son mari. Difficile de croire qu'ils étaient mariés depuis si longtemps et avaient eu quatre enfants, dont deux étaient morts. Les deux fils. L'un mort-né, l'autre, George, à seulement quatorze ans. Cela faisait quatre ans depuis ce terrible jour, mais la douleur la transperçait encore avec la crudité du citron sur une coupure fraîche.

      Elle prit une respiration tremblante alors qu'elle se préparait à chanter ses bénédictions avec le reste de la congrégation qui se levait.

      Bien qu'Humphrey n'ait pas d'héritier, il n'était pas venu dans son lit depuis trois ans. Et alors, seulement après que Sybil l'eut supplié et lui eut rappelé que sans héritier direct, The Grange et la fortune qui l'accompagnait reviendraient à son neveu Edgar.

      Le détesté Edgar.

      Elle tourna la page de son livre de cantiques, consciente de l'inquiétude d'Hetty alors que la voix de Sybil se brisait. Maudits souvenirs.

      Savoir que Stephen Cranborne devait arriver ce jour-là avait rappelé à Sybil la visite finalement réticente d'Humphrey dans sa chambre trois ans après qu'ils eurent enterré George.

      Quel fiasco cela avait été — Humphrey abreuvé d'alcool, marmonnant qu'il se sentait comme un adultère alors qu'il essayait de persuader ses régions inférieures insensibles de fonctionner.

      Cela n'avait pas marché. Rien n'avait marché, y compris les efforts considérables de Sybil pour le séduire avec ses charmes douteux avant qu'elle ne se résigne à pomper grossièrement le membre flasque d'Humphrey.

      Oh Seigneur, ce n'était pas une réflexion pour l'église, mais l'embarras d'être réveillée par les ronflements ivres de son mari juste au moment où sa femme de chambre était entrée pour ouvrir les rideaux la brûlait encore.

      Sybil jeta un coup d'œil à Araminta alors qu'elles s'asseyaient toutes. Peut-être que cela aidait de ne pas avoir de cœur, pensa-t-elle, se réprimandant immédiatement pour ses pensées peu charitables. Araminta était encore si jeune. Elle apprendrait.

      D'ailleurs, Sybil avait tout le confort qu'elle pouvait souhaiter. Sauf l'amour. Mais l'amour n'était-il pas un confort nécessaire ? Ne nourrissait-il pas l'âme, l'esprit ?

      Humphrey n'aimait pas Sybil mais il avait été gentil à sa manière et il avait essayé de lui épargner l'inconfort. Pas la douleur, car rien ne pouvait effacer le désespoir de savoir qu'on ne connaîtrait jamais l'amour d'un homme.

      Sybil ne pouvait pas non plus haïr Lizzy Hazlett bien qu'à plus d'une occasion elle eût souhaité sa mort, se demandant si peut-être alors Humphrey pourrait éprouver pour Sybil une petite affection.

      Il avait fallu de nombreuses années avant que Sybil ne réalise qu'Humphrey n'aimerait jamais personne d'autre que Lizzy Hazlett. Peut-être Sybil aurait-elle dû admirer la fille du notaire. Après tout, Miss Hazlett avait renoncé au mariage respectable qu'elle aurait pu faire et, malgré la trahison d'Humphrey et sa promesse de l'épouser, elle était devenue, à la place, la maîtresse d'Humphrey.

      Cela ne suggérait-il pas le véritable amour ? Cela devait être le cas, car elle aurait su que l'ostracisme social serait son destin et que ses actions condamneraient ses enfants à l'opprobre réservé aux bâtards.

      Sybil jeta un coup d'œil aux deux sœurs de Ned. L'aînée, aux cheveux noirs, ressemblait tellement à Araminta que cela faisait frissonner Sybil. Pourtant, peut-être Sybil était-elle la seule à le remarquer, car le comportement sérieux, presque austère de la jeune fille la faisait paraître puritaine en contraste avec la coquetterie d'Araminta.

      La plus jeune des filles Hazlett — blonde, pleine de vie et au regard vagabond — ressemblait beaucoup plus à Araminta dans son comportement mais pas du tout dans son apparence.

      Mais les deux filles étaient des bâtardes. Contrairement à leurs demi-sœurs, Araminta et Hetty, leurs perspectives de mariage étaient sombres.

      Non, Sybil n'était pas la seule à souffrir.

      Un murmure d'intérêt agita la congrégation et Sybil tourna la tête alors que la porte s'ouvrait pour laisser entrer un nouvel arrivant. C'était un étranger, réalisa-t-elle, observant sa grande silhouette. Une silhouette sombre et sans visage à contre-jour, éclairée par derrière.

      Alors qu'il progressait dans l'allée, il s'arrêta comme soudain incertain, et un rayon de soleil provenant d'un des vitraux latéraux illumina son visage.

      C'était un beau visage, sensible et finement ciselé plutôt que rugueux. Bien que jeune, il avait des rides près des yeux dénotant à la fois de la bonne humeur et de l'expérience. Le service actif peut-être. Cela transformait un garçon en homme, et ce jeune homme semblait les deux alors que sa bouche, qui avait été pressée en une ligne droite réservée, se courbait en un sourire de reconnaissance en voyant Humphrey.

      Elle se raidit.

      Stephen Cranborne. Cela ne pouvait être que lui.

      Le jeune homme s'inclina, ses larges épaules remplissant joliment son sobre manteau sombre ; certainement de l'avis d'Araminta, semblait-il. Sybil remarqua la soudaine prise de conscience de la jeune fille, l'éclat dans son œil alors qu'elle croisait le regard de l'étranger, qui les regardait maintenant directement, la première famille du district assise selon son rang dans le premier banc.

      Et à l'expectative dans son regard, le cœur de Sybil se mit à battre rapidement tandis que son souffle se coinçait dans sa gorge. Humphrey le fixait, un sourire prudent de bienvenue adoucissant ses traits. Il était impossible de déterminer ses pensées, même s'il avait invité le nouveau venu ici.

      Stephen Cranborne, l'héritier d'Humphrey, était enfin arrivé, ayant été convoqué de l'autre côté du pays après de nombreuses recherches.

      Et à première vue, il ne décevait pas.

      Sybil relâcha son souffle dans un silencieux soulagement. Elle ne s'inquiétait pas habituellement pour Araminta, mais c'était le jeune homme sur lequel Araminta avait fondé ses espoirs. Araminta épouserait Stephen et resterait ainsi maîtresse par procuration du domaine familial où elle avait grandi et dont elle aurait hérité si elle était née garçon.

      Elle l'avait déclaré depuis la mort de son jumeau George et elle l'avait déclaré quand elle avait été ramenée précipitamment de sa première saison après l'affaire terriblement pénible dont personne ne parlait. « Si je ne peux pas être l'héritière de Papa, j'épouserai l'héritier de Papa. »

      La fameuse devise d'Araminta. Tout le monde la connaissait.

      Maintenant, Araminta fixait du regard les yeux du jeune homme le plus séduisant que Sybil ait vu depuis longtemps, et son regard à lui était prudent, incertain et, oui, très intéressé.

      Sybil poussa un autre soupir de soulagement.

      Tout irait bien maintenant.

      L'orgue cessa, le bruissement des paroissiens s'installant pour écouter un autre sermon enflammé se fit entendre et la porte de l'église fut à nouveau fermement close.

      Sybil reporta son attention vers l'avant, jetant un coup d'œil de côté pour jauger la réaction de Humphrey.

      Son expression était impénétrable, comme d'habitude. Pas une seule fois en vingt ans Sybil n'avait surpris un regard entre son mari et Lizzy Hazlett qui aurait suggéré qu'ils passaient presque tous les soirs et de nombreuses nuits ensemble.

      Les enfants de Lizzy étaient tout aussi bien dressés.

      Sybil baissa les yeux et fit semblant de prier pendant qu'elle rêvait de se plonger dans une baignoire pleine de mousse chaude dès leur retour. Une migraine s'annonçait et elle avait besoin de soulager la tension de ses membres. Tout ce qu'elle avait fait depuis que Humphrey était venu dans son lit il y a trois mois pour une répétition de la débâcle survenue trois ans après la mort de George, c'était s'inquiéter de l'avenir.
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